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saurait être considérée comme un caractère d'infériorité organique, qui ne

s'expliquerait d'ailleurs par aucune hypothèse plausible. Au contraire, elle

doit être interprétée comme une condensation du développement, en

rapport avec une accélération dans la formation du tégument ovulaire. Par

son existence constante chez toutes les Asclépiadacées, ce caractère offre un

intérêt tout particulier : il coïncide avec le très haut degré de différencia-

tion que présente la morphologie florale dans toutes les espèces de ce

groupe, l'un des plus élevés dans la série des Gamopétales.

ZOOLOGIE. —Sur la conformation des phalangettes chez certaines Grenouilles

d'Afrique. Note (') de M. G. -A. Boui-enger.

Le fait bizarre d'os perçant les téguments et apparaissant à nu sans se

nécroser est connu de longue date chez un Batracien Urodèle de la pénin-

sule ibérique et du Maroc, le Molge Waltlii, dont les extrémités très

pointues des côtes peuvent projeter commedes épines au centre de mame-
lons glandulaires qui forment une série de chaque côté du corps, ce qui a

valu à ce Triton le nom de l'ieurodeles.

Aucune explication n'a encore été donnée de la signification physiolo-

gique de ce phénomène, qui ne s'observe que sur certains individus

parvenus à une taille considérable ; mais c'est certainement à tort qu'on l'a

cru d'ordre pathologique. L'extrémité perforante est d'ailleurs d'un tissu

plus dense que le reste de la côte et dépourvue de toute adhérence aux

muscles. A l'extrême Orient de la région paléarctique, la même particu-

larité se retrouve chez un autre Urodèle, assez voisin du Pleurodèle,

au(piel j'ai donné le nom de Tylotolrilon Andersonii ('-).

Plus tard, j'ai eu l'occasion de décrire deux Batraciens Anoures de la

famille des Ranidés, Gampsosteonyx Batesii et Trichobatrachus robastus (^)

du Gabon et du Cameroun, chez lesquels des os sont également exposés.

Dans leur cas il ne s'agit plus des côtes, mais des phalangettes des orteils,

en forme de griffes acérées et plus ou moins rétractiles. Cette forme de

phalangette si différente de celle de la plupart des Ranidés, chez lesquels

elle est plus ou moins obtuse ou légèrement élargie à l'extrémité, comme

(') Séance du 3 décembre 1917.

{-) Ann. and Mag. /\at. Hist., 6' série, l. 10, 1892, p. 3o4.

(') Proc. Zoul. Soc. Loii'l.., 1900, p. 442. et i9oi,p. 709.
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chez l'homme, ou 011 forme de T ou d'Y cliez certaines espèces à exlrémilés

digitales dilatées en disques, semblait constituer un caractère générique de

première importance. Il n'en est rien pourtant. Je me suis aperçu derniè-

rement que les j)halangettes sont pointues cl courbées à l'extrémilé chez le

Jiana jnascarcniensis d'Afrique (') et ses proches voisins que je propose de

grouper en un sous-genre sous le nom de Ptychadena, ce caractère ostéo-

logique étant acconq)agné d'un autre qui réside dans la ceinture pectorale,

dont les clavicules (souvent nommées précoracoïdes) sont grêles, un peu

courbées et largement séparées sur la ligne médiane, comme cela a été

signalé chez le sous-genre voisin Ilildrhrdndlia Nieden (^).

Les genres Hylamhates et Cassina, tous deux propres à l'Afrique, étaient

depuis longtemps connus commeprésentant cette exception dans la famille

des Ranidés d'avoir les phalangettes pointues et en forme de gridés, comme
chez les Rainettes ou Hylides. Ce caractère indique pcul-èlre une connexion

phylogénélifjue entre certains Ranidés assez disparates habitant exclusive-

ment la région éthiopienne.

La tendance des phalangettes à se transformer en griffes atteint son apogée

chez une grenouille si voisine àe Rana mascareniensis (\nc:\\G en a même
été considérée comme simple variété : //. fiibroni Hallow., de l'Africjue

occidentale. J'ai constaté que chez cette espèce les phalangettes des orteils

(') Ainsi que l'avait lecnnmi Cope {Proc. Ac. Philad., 1862, p. 34i)-

C) Zool. Anz., t. 3*2, 1908, p. 654. L^'oblilération des sutures enlie les clavicules,

les coracoïdes el les oinoj)!ates, comme le décrit et le figure Nieden, est sans doute une

anomalie individuelle, cir je ne la retrouve pas chez les individus de li.ornalissima

Bocage que j'ai examinés. L'auteur ajoute à la définition de son genre llildebrandtia

l'absence de la membrane ou palmure qui sépare les métatarsiens externes chez les

Rana pro|)i-ement dits, mais qui ferait défaut chez les espèces rappoitées au genre

Pyxicepkaliis Tscliudi. En ce qui concerne le genre Ranci, celte réunion des méta-

tarsiens externes par les téguments épaissis n'a pas l'importance qui lui a été alliibuée,

car, pour ne citer qu'un exemple, chez /?. {I^y.ciccphaliis) lahrosa Cope, si voisin de

R. nalalensis '?^m\l\i el de A'. />e/a/n/tf/iV Tsciiudi, la membrane pénètre assez avant

entre ces mélatarsiens, el il s'établit ainsi un Irait d'union entre les deux extrêmes, il

en est de mêmechez R. subsigillata A. Dum., dont les clavicules sont courbées

commechez Hildehrandlia, mais beaucoup plus robustes; à ces caraclèies s'ajoute le

grand développement de la branche zygomalique du squamosal qui s'unit par sutuie

au maxillaire, comme chez //. adsjjersa Tschudi. Celle combinaison de caractères me
semble justifier rétablissement d'un sous-genre nouveau pour lequel je propose le nom

de Aubria, en souvenir du voyageur Aubry-Lecomte, auquel nous devons la décou-

verte de R. subxigillala et les premiers renseignements sur la faune herpétologique du

Gabon,
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sont non seulement courbées en griffes, mais que leur pointe acérée perce

souvent les ti'i^Miments tout comme je l'ai signalé chez Gompsosleonyœ et

Triclwbatraclius. Il ne s'agit pas d'une lésion accidentelle, commecela se

voit parfois chez divers Batraciens à la suite d'usure ou d'ulcères afi'eclant

les extrémités digitales, et commeon l'a suggéré pour (iampsosteonyx ('),

mais bien d'une perforation normale sinon constante, car elle s'observe sur

des individus parfaitement sains et provenant de localités variées. J'ajou-

terai que je retrouve la même forme de phalangettes et la mêmetendance

à percer la peau chez le genre Scotobleps du Gabon et du Cameroun.

Commepour les autres Batraciens à os perforants, le but de cette confor-

mation nous échappe. Mais la petite découverte queje viens de faire sur

R. //«y>/'o«/indi([ue clairement, vu les affinités incontestables de cette espèce,

que le caractère en question ne saurait être pris en considération au point

de vue générique, pas plus que la condition des côtes du Pleurodèle ne

justifie sa séparation, même sub-générique, de l'espèce algérienne Molge

Poireti dont il est si voisin sous tous les rapports. La même conclusion

s'impose dans le cas du genre lidbina, récemment proposé par ^ an Den-

burgh (-) pour une grenouille d'Asie que j'ai décrite sous le nom
Rana Holsli.

Ce genre Rahi na esl fondé sur un caractère sexuel secondaire, le mâle

étant pourvu d'une épine osseuse au pouce (l'extrémité du premier métacar-

pien), perçant la peau, épine dont la fonction est assurément la mêmeque

celle des aiguillons cornés et caducs qui arment le doigt interne de certains

Laptodactylus d'Amérique et qui servent à renforcer l'amplexus pendant

l'accouplement, au point qu'on se demande comment la femelle ne suc-

combe pas aux blessures d'une [)areille étreinte ('). Cette épine au pouce

de la « grenouille à poignards », comme la nommeVan Denburgh, qui ne

saurait ;i elle seule justifier le genre lialtina, a d'ailleurs son parallèle en

(') F. MocQUAtu). //////. Mua., 1902, p. 4i4-

(*) Proc. CaliJ . Acad., 4° série, l. 3, igta, p. 196.

(') C'est à tort f|ii'on a attrilxié à c«s organes un rôle oflensif, connue le rapporte

Armand David en parlant de son Haiia spiiKi^a de Chine ( />. lioulerif^eri Gthr.),

« très grande grenouille qui a la poitrine hérissée d'épines contre lesquelles l'anirnal

serré sa pioieenli-e ses bi-as » {Journ. ?>" voyage, t. 2, p. 210), et comme le croyait

lludsun, qui nous raconte comment une f,M''^"'5"'llG de l'Argentine, Leplodactylus

oce//a<^/.î(désignée sous le nom [)rovisoire de Rana luclalor), l'aurait attaqué en sai-

sissant deux de ses doigts (Nalurathl in La Plata, p. 70); enfin Van Denburgh parle

des éperons de Rana llohli comme d'une arme défensive. L'explicatifm de ces faits

C. R., 1017, 1' Semestre. (T. U;.",, .\' 25.) I ïB
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Afrique, car elle est semblable chez le mâle du genre Tympanoceros Bocage

que je ne crois pas pouvoir séparer de Pctropedctes Reichen. (' ), chez lequel

elle fail défaut. Pareil éperon se retrouve chez certains Ilyln de l'Aniéiique

tropicale, H. {Cauphias) guatemalensis Brocchi (') nous en offre Texeniple

le plus frappant, mais il est recouvert par la peau.

HYGIÈNE ALIMENTAIRE. —Sur les altérations du pain de guerre.

Note de M. Iîalcaxd.

Le pain de guerre actuel c[ui, depuis 1894, a remplacé l'ancien biscuit

de troupe est en galettes carrées de 5o" obtenues avec des farines tendres

bien affleurées et dépouillées de produits bis. Spécialement destiné aux

armées en campagne, ce pain, d'une épaisseur moyenne de o"',o2"), doit se

conserver un an. Or on a constaté pendant l'été la présence de moisissures

sur des galettes n'ayant que trois à quatre mois de fabrication. Ces altéra-

tions avaient d'autres causes que celles signalées dernièrement sur des

pains biscuités ('V lîUes ne se rattachaient pas au blutage, cjui a été main-

tenu à 70 pour les farines de pain de guerre, mais à la provenance des

farines et à une quantité d'eau anormale contenue dans le pain.

A défaut de nos farines tendres auxquelles une longue expérience a

donné la préférence, on a eu recours, depuis la guerre, à des farines

d'Algérie, trAmérique, d'Australie et des Indes dont le gluten se com-

])orte dinëremmenlà la panification.

I^e pain de guerre, au moment de la mise en caisse, doit contenir 10

à 12 pour 100 d'eau. Il en contient généralement beaucoup plus.

ninl iiilerpiétés est Irc'S siiiiple : à défaut tle femelles, les mâles, clans la frénésie du

iiU, se cramponiieiU î\ loiiles sortes d'animaux, ou même d'objets, tels qu'un bâton

qu'on leur tend, ainsi que, parmi les Anoures d'Iîurope, notre crapaud commun nous

permet de le constater tous les ans au printemps.

(') Voir Boiil-KNGER, Proc. zool. Soc. Lond., igoo, p. 439.

(-) Miss, scient, au Mejcique : Batraciens, p. 62, pi. \II, fig. 3 (1882).

(^) Comptes rendus, t. ICi, 1917, p. \~\.


